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1.
— L’inconvénient d’être médecin dans un bourg de campagne…, grommela le Dr Flynn Sinclair en se garant derrière les voitures encastrées sur le site de l’accident. C’est toujours quelqu’un qu’on connaît !
Ignorant le nœud qui lui serrait la gorge, il adressa un signe de tête au policier qui détournait la circulation et examina les épaves lugubrement éclairées par les éclairs rouges et bleus des véhicules d’urgence. Ni l’énorme 4x4, ni le pick-up déchiqueté n’étaient identifiables de prime abord, mais cela n’avait rien de surprenant.
— Par ici, Flynn ! lui cria Julie, une ambulancière accroupie dans l’herbe. Vous avez pris votre temps…
— Vingt minutes depuis que j’ai reçu l’appel… Dix pour finir de mettre au monde un bébé, et dix autres pour arriver jusqu’ici, expliqua Flynn en s’agenouillant près de la blessée, jeune, blonde, jolie — du moins l’était-elle avant d’être étendue, ensanglantée, au bord de la route.
Son cœur se serra pour Becky, ses parents, sa famille.
— Becky Wainwright, murmura-t-il.
— Je ne la connais pas, mais elle est mal en point, dit Julie. Il n’y avait que le conducteur dans le 4x4, et il n’a rien. Doug, mon collègue, s’occupe du chauffeur du pick-up, il est conscient, mais il faut le désincarcérer de la cabine. Il avait trois autres passagers — peut-être sur la plate-forme arrière —, mais ils s’en sont mieux sortis que Becky.
— Ils voyageaient à l’arrière ?
— Stupide, n’est-ce pas ? Mais les ados se croient immortels, commenta tristement Julie. La bonne nouvelle, c’est que les trois jeunes vont bien. Il y a juste un léger traumatisme crânien dont Doug s’occupe dans l’ambulance.
A la lueur des lampes à arc installées par les secours, Flynn examina la blessée pendant que Julie lui rapportait les données vitales de Becky, tension artérielle, fréquence respiratoire, débit d’oxygène.
— Nous n’avons pas osé la bouger tant qu’elle est aussi instable. Elle a dû être éjectée du véhicule. La portière passager s’est ouverte, et si elle ne portait pas de ceinture de sécurité… Possibles lésions à la tête et une blessure ouverte à la poitrine… Elle a dû atterrir sur un objet en saillie.
— Qui a fait ça ? demanda Flynn, désignant le pansement fixé au torse de la blessée avec de l’adhésif ordinaire.
— Il y avait une femme ici. Elle était dans une des premières voitures sur les lieux. Une infirmière militaire, je crois. Avec des perles dans les cheveux… Quand nous sommes arrivés, elle avait posé le pansement et faisait du bouche-à-bouche à Becky en attendant qu’on la mette sous oxygène. Elle doit être en train d’aider Doug.
Flynn examina le pansement de fortune soigneusement fixé sur trois côtés pour que, au moment de l’inspiration, le tissu adhère à la cage thoracique, fermant la blessure et empêchant l’entrée d’air dans la cavité pulmonaire. La femme qui avait fait ça savait qu’il ne fallait pas coller le quatrième côté, au risque de causer un pneumothorax. Tel quel et probablement non stérile, le pansement faisait office de valve, exactement ce qu’il fallait.
— Elle a fait du bon travail, commenta-t-il. Ce qui a percé la poitrine est-il encore dans la blessure ?
— La femme aux perles a dit qu’elle l’avait cassé et qu’on devait le laisser là, car l’ôter pouvait causer plus de dégâts.
— La femme aux perles a raison, dit Flynn en soulevant les paupières de Becky pour examiner ses yeux.
Il fronça les sourcils en voyant la dilatation ovoïde de la pupille droite, conscient que les diagnostics envisageables étaient sombres pour une adolescente passionnée de netball dont l’ambition était de participer aux prochains championnats.
Un second ambulancier s’approcha.
— Pouvons-nous la bouger ? demanda-t-il. Une ambulance de Bendigo sera là dans sept minutes. Elle pourra prendre le chauffeur quand les pompiers l’auront désincarcéré. Mais si la jeune fille doit être hospitalisée en ville, elle pourra l’emmener, et nous attendrons pour le chauffeur.
Becky aurait-elle une meilleure chance de survie à l’hôpital régional, à une heure de route de là, ou même à Melbourne ? Ou risquait-elle de mourir en chemin, loin de sa famille ? La question hantait Flynn tandis qu’il sentait sous ses doigts le pouls de l’adolescente s’emballer, puis faiblir, avant de s’affoler de nouveau. A la palpation, il avait découvert une fracture du crâne, et ce qui lui avait transpercé la poitrine pouvait causer une hémorragie interne.
Au-dessus de leurs têtes, le soudain fracas de rotors annonça l’arrivée d’un hélicoptère.
— Vous avez appelé l’hélicoptère de la Protection Civile ?
— Ce doit être Doug, ou la police, répondit Julie.
Ou la femme aux perles ? Elle avait déjà tant fait !
Ils entendirent l’hélicoptère atterrir sur l’aire d’urgence, non loin de l’étroite route en lacets.
— Envoyons Becky à Melbourne en hélicoptère, décida Flynn, conscient que chaque minute gagnée était précieuse pour le transport de la blessée. Nous allons la porter dans votre ambulance et vous la transférerez dans l’hélicoptère. N’annulons pas l’ambulance de Bendigo tant que nous ne savons pas comment va le chauffeur. S’il doit être acheminé vers un hôpital régional, ils pourront l’y conduire, et vous emmènerez les autres à Parragulla. Je vais appeler les parents de Becky pour les prévenir.
Ils se mirent à quatre pour soulever délicatement la blessée sur la civière et ils la glissaient à l’arrière de l’ambulance quand ils entendirent un cri, suivi d’un bruit de pas précipités. Ben Wainwright venait d’arriver et discutait avec un policier en gesticulant tandis que sa femme courait vers le lieu de l’accident. C’était un des avantages des petites villes : les nouvelles allaient vite, et les Wainwright verraient leur fille avant son départ pour Melbourne.
— C’est grave ? demanda Ben comme sa femme Ellie s’agenouillait près de leur fille inconsciente et lui prenait la main.
— Oui, Ben, répondit Flynn en glissant un bras autour de ses épaules. Elle a dû être éjectée, elle s’est heurté la tête, et quelque chose lui a transpercé la poitrine.
Ben acquiesça d’un air sombre.
— L’hélicoptère va la conduire à Melbourne, mais il ne prendra sûrement pas de passager, reprit Flynn. Ellie et vous n’aurez qu’à suivre dans votre voiture. Vous pouvez conduire ? Et vos autres enfants ? Dois-je prévenir quelqu’un pour s’occuper d’eux ?
— J’ai appelé ma mère avant de partir, répliqua Ben. Elle restera avec les petits. Mon père la rejoindra quand il pourra. La mère d’Ellie viendra probablement à Melbourne pour soutenir sa fille.
— Nous sommes prêts à partir, annonça Julie.
— Je suivrai l’ambulance jusqu’à l’hélicoptère, dit Ben en posant une main sur le genou de sa femme. On ne te laissera peut-être pas faire le voyage avec elle, chérie, mais nous irons là-bas en voiture et nous serons auprès d’elle dès que possible.
Ellie lui agrippa la main, et Flynn s’émerveilla de leur courage et de la force qu’ils tiraient de leur amour. Il avait déjà observé ce genre de réaction en situation d’urgence, mais cela l’étonnait toujours et il se demandait s’il puiserait un jour une telle force de l’amour d’une femme.
Non qu’il le souhaitât tant que ça, une telle dépendance affective rendant forcément vulnérable. Plus faible.
Lui qui s’enorgueillissait de son esprit d’indépendance depuis l’âge de six ans…
Il demanda à un policier d’accompagner Ben à sa voiture et de dégager la route devant lui, puis se dirigea vers les pompiers occupés à désincarcérer le conducteur du pick-up dans un concert d’horribles grincements métalliques.
— Patrick Webster, dix-huit ans, les deux jambes coincées, voici les constatations des ambulanciers et leur rapport d’intervention, expliqua un jeune agent de police. Le garçon avec le traumatisme crânien est maintenant à l’arrière d’un véhicule de police, et les deux autres passagers, une adolescente et son frère, sont dans l’autre.
— J’irai les voir dans une minute, dit Flynn.
Il se pencha pour scruter la cabine broyée du pick-up. Quelqu’un d’autre s’y trouvait, car parmi le fatras de métal, il vit une petite main pressée contre la jambe de Patrick.
— Qui est-ce ? demanda-t-il au policier, désignant la main.
— Une toubib de l’armée. Elle était la première sur les lieux. Elle dit qu’il saigne et qu’elle doit comprimer la plaie. Elle a réussi à ramper dans l’épave quand l’équipe de secours a découpé la portière de l’autre côté.
Flynn considéra le métal enchevêtré et se demanda comment quelqu’un — même de minuscule — avait pu se faufiler là-dans. Mais si la jambe de Patrick saignait — l’artère fémorale ? —, il avait besoin d’aide, et vite.
Des lambeaux des airbags découpés par les ambulanciers se balancèrent mollement autour de Flynn quand il se pencha pour examiner le jeune garçon. Il portait une minerve, une petite planche lui soutenait la colonne vertébrale, et il avait un masque à oxygène sur le visage — mais la bouteille d’oxygène avait été écartée pour des raisons de sécurité pendant qu’on découpait le métal — et une perfusion était fixée à sa main droite.
Flynn chercha le pouls de la carotide et le trouva faible, mais régulier. C’était rassurant, mais le silence de Patrick l’inquiétait.
— Il nous parlait tout à l’heure, dit une voix calme.
Celle de la femme de l’armée, supposa-t-il.
Dans un ultime déchirement métallique, le dernier obstacle fut enfin dégagé, révélant la propriétaire de la petite main, recroquevillée sur le marchepied déchiqueté du côté passager. Elle avait le visage dans l’ombre et Flynn ne discernait pas la couleur de ses yeux, ni les taches de rousseur qui, il le savait, parsemaient son petit nez — de la poussière de fée, avait dit une fois le vieux Bill, un jour qu’elle se plaignait de ses taches de son…
— Majella ?
— Flynn ?
Il la regardait fixement, n’arrivant pas à croire qu’après l’avoir cherchée pendant onze mois, il la retrouvait dans de telles circonstances. Une fine cicatrice barrait sa tempe gauche, et voir cette légère imperfection sur son beau visage lui fit mal.
— J’ai comprimé la blessure, dit-elle, le ramenant à l’urgence du moment.
— L’artère fémorale ? s’enquit-il, les yeux fixés sur la compresse sanglante.
— Avec de la chance, c’est juste une veine. Il a une fracture ouverte du fémur, et l’os a perforé quelque chose. Le mieux que j’avais à faire était de poser un garrot pas trop serré autour de la jambe et de comprimer la blessure pendant que Doug se chargeait du reste. L’hélicoptère a emmené la jeune fille ?
— Oui. Elle est en route pour Melbourne.
Il secoua la tête. Il avait l’impression de rêver. Avait-il vraiment cette conversation avec Majella ? Ou la fatigue lui donnait-elle des hallucinations ?
— Peux-tu lui poser un nouveau pansement compressif pour que nous puissions le déplacer maintenant que ses pieds sont dégagés ?
Majella ne poserait sûrement pas une question aussi pratique dans un rêve. Il secoua la tête pour dissiper sa confusion.
— Vous avez une compresse propre, Doug ? demanda-t-il à l’ambulancier qui venait de les rejoindre.
Doug lui tendit le nécessaire, et Flynn glissa la main vers celle de Majella qui souleva la compresse ensanglantée pour qu’il puisse voir le sang s’écouler de la plaie.
— Il ne gicle pas, mais ça ne signifie pas que ce n’est pas l’artère, car l’hémorragie pourrait être plus interne qu’externe, remarqua-t-il, pensif.
Il mit la nouvelle compresse qu’il maintint en place et, jetant un coup d’œil au visage du patient, il demanda à Doug les dernières données. Il lui fallait évaluer la quantité de sang que Patrick avait déjà perdu et si, aidé par une importante perfusion de fluide, il pouvait supporter le voyage jusqu’à l’hôpital régional de Bendigo, ou s’il fallait opérer la veine endommagée ici même avant de l’envoyer ailleurs.
— Tu es médecin ? demanda-t-il à Majella, conscient qu’il pourrait peut-être réaliser l’opération lui-même avec l’assistance d’un autre praticien.
Elle secoua la tête.
— J’ai suivi une formation paramédicale supérieure dans l’armée, j’ai toutes les compétences d’une infirmière, avec un peu de chirurgie d’urgence apprise au fil des ans, et je peux me charger d’une anesthésie simple, mais si tu veux savoir si je peux réparer une veine ou une artère, alors non, j’en doute, même si, en cas d’urgence extrême, j’essaierais sûrement.
Majella dans l’armée ? La princesse de Parragulla, soldat en jupons ? Incroyable.
— On n’en est pas là, dit-il. Des spécialistes de Bendigo peuvent s’occuper de la chirurgie vasculaire et du fémur cassé, mais nous devons l’expédier là-bas dès que possible.
Il arrangeait le bandage qui maintenait la compresse quand Doug annonça l’arrivée de la seconde ambulance.
— Faites-les venir ici, lui ordonna-t-il. Un gars de l’équipe devra rester à l’arrière pour surveiller Patrick pendant le trajet et desserrer régulièrement le garrot.
Patrick était à peine conscient, la morphine qu’on lui avait administrée contre la douleur pendant qu’on l’extrayait des tôles l’ayant plongé dans un état semi-comateux. Mais Flynn lui expliqua quand même ce qui se passait et ce qui l’attendait.
Avec l’assistance des ambulanciers, il hissa le blessé hors de l’épave, lui enveloppa les jambes et les pieds et lui posa des attelles, puis l’attacha sur la civière. Lorsqu’il eut vérifié que le débit d’oxygène et l’écoulement de la perfusion n’avaient pas été dérangés par le déplacement du blessé, les portes de l’ambulance se refermèrent dans un claquement sourd, et Flynn regarda autour de lui.
Majella avait disparu.
Si toutefois elle n’avait pas été qu’une illusion !
Bien sûr que non ! Il l’avait vue, lui avait parlé, elle lui avait même touché le bras.
Il pressa ses doigts là où elle avait posé la main.
Mais il avait d’autres patients à voir. Qu’avait dit Julie ? Les trois autres passagers du pick-up, dont un traumatisme crânien. Et il devait jeter un coup d’œil au chauffeur du 4x4 même si, apparemment, il allait bien.
Il trouva les trois jeunes gens à l’arrière de l’ambulance locale : le garçon blessé à la tête attaché sur la civière, près de ses amis, une jeune fille en larmes, et un adolescent qui faisait des efforts méritoires pour ne pas éclater en sanglots.
Flynn leur parla gentiment, les écouta, et observa leurs réactions. Leur état ne présentant rien d’alarmant, ils pouvaient être conduits à l’hôpital.
— Et l’autre chauffeur ? demanda-t-il.
— Parti, répondit Julie avec un haussement d’épaules. Son véhicule était en état de marche. Il a laissé ses coordonnées aux policiers et a promis de consulter son médecin sitôt rentré chez lui.
— Bon, je vous retrouve à l’hôpital, dit Flynn, sa voix se perdant dans le grincement de la grue de la dépanneuse qui hissait l’épave du pick-up sur la plate-forme.
Il se tourna vers sa voiture tandis que les policiers donnaient le feu vert aux véhicules immobilisés pendant qu’on soignait les victimes de l’accident et qu’on dégageait la route. A la lueur des lampes à arc qui éclairaient encore les lieux maintenant déserts, il vit un petit 4x4 gravir lentement la colline en direction de la ville. Fugitivement, la lumière glissa sur la conductrice, une femme avec des perles dans les cheveux.
Une silhouette était assise près d’elle, homme ou femme, Flynn n’aurait pu le préciser. Il y avait d’autres personnes à l’arrière, un adulte à en juger par sa taille, et sans doute un petit enfant dans le siège bébé.
Se sentant toujours étrangement détaché de la réalité, Flynn monta dans sa voiture. Sur la route de Parragulla, il passa devant les chapiteaux et les tentes qui avaient poussé comme de gigantesques champignons sur le champ de foire et dont les silhouettes fantomatiques luisaient doucement à la clarté de la lune.
Le week-end du festival ! Il n’avait même pas encore commencé et déjà, il y avait des problèmes. Pas Majella, bien sûr, mais l’accident. Quoique, à en juger par les perles qui ornaient ses cheveux, elle était sûrement là pour le festival.
A moins qu’elle ait vu l’annonce pour la vente aux enchères ?
C’était étrange. Au fil des années, il avait imaginé Majella adulte de mille façons, mais jamais il ne se l’était représentée en infirmière militaire ni en hippie, bien que les perles dans les cheveux n’en fissent pas forcément une baba cool. Du reste, le mot hippie était démodé.
Malgré ses efforts, il n’arrivait pas à détacher ses pensées de la jeune femme, et l’écho de son nom résonnait en lui. Son nom seulement, car il ne savait rien d’elle. Elle était devenue une femme qu’il ne connaissait pas.
Il continua à rouler vers l’hôpital. Soigner des patients était la meilleure thérapie pour un esprit confus et distrait.
Quant au festival, il n’avait hélas pas le pouvoir de le faire disparaître comme par enchantement. Il devrait le supporter avec le sourire puisqu’il représentait une source de revenus non négligeables pour la ville et ses habitants, et se résigner à ce qu’il attire aussi une faune bizarre à Parragulla — y compris la femme qu’il cherchait ? — et nombre de problèmes médicaux non moins insolites.
Soupirant au souvenir de ce patient qui avait absorbé de la pommade destinée à soulager les douleurs articulaires, il se gara à sa place de parking derrière l’hôpital. Le festival était peut-être une bonne occasion de s’amuser pour la plupart des habitants de Parragulla, mais pour son personnel et lui, c’était le moment de prier pour que les festivités s’achèvent sans catastrophe majeure.
Et rien n’était moins sûr.
*  *  *
Au volant de sa voiture, Majella passa lentement devant l’homme qui se tenait au milieu de la route. Il tournait le dos à la lumière et son visage était plongé dans l’ombre, mais elle en avait vu assez pour savoir que Flynn n’avait pas beaucoup changé. La maturité avait probablement creusé des sillons qu’elle n’avait pas remarqués, mais ses yeux bleus brûlaient de la même passion qu’autrefois pour ce qu’il faisait — dans le cas de cette nuit, sauver des vies — et ses cheveux noirs lui tombaient toujours dans les yeux.
— Qui était-ce ? demanda Helen à qui son regard n’avait pas échappé.
— Le médecin local, répondit Majella.
Sa réponse évasive l’étonna elle-même. Les premiers temps, elle n’avait pas arrêté de parler de Flynn à Helen, au point que les trois Sherwood la taquinaient en clôturant toute discussion par « mais Flynn a dit… »
Ces années où elle avait trouvé refuge auprès de l’adorable famille d’Helen, Sophie et Jeff, dans sa fuite éperdue, comme elles lui semblaient loin aujourd’hui ! Pourtant, en se rapprochant de Parragulla, elle avait senti l’ombre du passé peser de plus en plus sur ses épaules.
Elle se doutait que ce retour dans la ville de son enfance ne serait pas facile, mais elle se croyait mentalement assez forte pour y faire face. Toutefois, c’était sans compter Flynn dans l’équation. Qu’il soit médecin n’était pas une surprise, il en avait toujours rêvé. Mais elle pensait qu’il aurait quitté le petit bourg depuis longtemps, trop ambitieux pour se contenter d’un cadre aussi restreint.
Prenant une profonde inspiration, elle songea aux raisons qui l’avaient décidée à revenir dans la petite ville qu’elle avait fuie douze ans plus tôt.
— Grace dort encore ? demanda-t-elle à Sophie assise près de la fillette à l’arrière du véhicule.
— Comme un bébé…, plaisanta Sophie.
Les raisons de son retour… Majella secoua la tête. Oui, revenir à Parragulla résoudrait peut-être un certain nombre de problèmes, mais la raison essentielle était et avait toujours été Grace. Avec la conviction intime qu’ici seulement, en dépit de sa propre enfance malheureuse, elle pourrait se réconcilier avec le passé et aller de l’avant, afin de bâtir pour sa petite fille un foyer heureux, rassurant, rempli de rires.
Cependant, si Flynn vivait à Parragulla — Flynn avec une épouse et des enfants, Flynn en médecin de famille —, serait-ce encore possible ?
Oui, bien sûr. Il était un ami d’enfance, rien de plus.
Rien de plus qu’un rendez-vous secret, un baiser volé…
*  *  *
Le vendredi, l’aube se leva sur une journée radieuse, comme si les cieux eux-mêmes approuvaient le Festival Aquarius. Créé bien avant la naissance de Flynn, il était passé d’un rassemblement hippie annuel informel à une immense exposition des produits naturels et ressources alternatives d’Australie, multipliant par vingt la population de mille âmes de Parragulla pendant les cinq jours de son déroulement.
Ce rayonnement avait peu d’intérêt pour Flynn et, jetant un œil torve entre les rideaux, il maudit le caquètement bruyant des kookaburras dont le sommeil n’avait manifestement pas été troublé, contrairement au sien.
Le téléphone l’avait réveillé — il avait promis quelque chose — et maintenant, son esprit s’efforçait péniblement d’y voir clair. Festival, Majella, il est tard, aller travailler…
— Je sais que je suis en retard, grommela-t-il à Belle, son assistante, en s’engouffrant dans son cabinet vingt minutes plus tard. Si vous aviez passé la nuit que j’ai eue, vous aussi seriez en retard !
— J’ai appris pour l’accident. Comment vont les enfants ? s’enquit anxieusement Belle, affectée comme toute la petite communauté par le triste événement.
— Trois vont bien, et j’ai appelé les hôpitaux de Bendigo et Melbourne vers 3 heures du matin pour avoir des nouvelles des autres avant de me coucher. Becky était toujours inconsciente et on la préparait pour le bloc, et Patrick se trouvait sur la table d’opération. Je rappellerai avant de voir mes patients.
— Avez-vous pu dormir, au moins ?
Il lui adressa un sourire rassurant, mais le peu de sommeil qu’il avait pu voler n’avait pas été particulièrement reposant. Il avait été peuplé de rêves — de rêves d’une enfant qu’il avait connue —, une enfant tranquille, si sage, que pendant longtemps, il avait cru qu’elle appartenait à une espèce différente.
— Deux, trois heures, répondit-il à Belle. Puis le président du Comité du Festival m’a téléphoné pour me demander de faire le discours de clôture au bal du festival, mercredi soir.
— J’espère que vous avez accepté, commenta son assistante avec son autorité habituelle. N’oubliez pas que ce sont les bénéfices du festival qui nous ont permis d’acquérir cette machine à échographie dernier cri, l’an dernier.
— Oserais-je refuser ? demanda-t-il d’un ton ironique qui lui valut un regard sévère.
— Quand vous étiez petit, vous disiez toujours que vous vouliez voir le monde, lui rappela-t-elle. Eh bien, pendant le festival, le monde vient à vous. Et l’argent qu’il génère fait beaucoup de bien à cette ville, souvenez-vous-en.
— Je n’ai rien contre le festival, mais contre les gens qu’il attire ! marmonna-t-il, plus irrité par le nom qui persistait à résonner dans sa tête que par les remontrances de sa secrétaire.
Il poussa la porte de son bureau.
— Elle est peut-être morte. Vous avez pensé à ça ?
Il savait que Belle le suivait, mais sa déclaration le secoua.
— Qui ça ?
Elle leva les yeux au ciel avec exaspération.
— La femme que vous cherchez, Majella, répliqua-t-elle calmement tandis qu’il se laissait choir dans son fauteuil, la fixant avec incrédulité. Elle avait quinze ans quand elle s’est enfuie, Flynn. Où pouvait-elle aller ? Vers qui pouvait-elle se tourner ? Une enfant aussi protégée, aussi choyée, où vouliez-vous qu’elle finisse, sinon dans la rue ?
— Eh bien, elle n’est pas morte, annonça-t-il, savourant l’expression choquée de Belle qui se targuait d’être la première à savoir tout ce qui se passait en ville. Elle est vivante, en bonne santé, et elle est ici, à Parragulla.
— Vous l’avez retrouvée ? s’écria son assistante, partagée entre la joie et l’incrédulité.
— Elle s’est retrouvée toute seule.
— Mais c’est merveilleux. Vous lui avez parlé ? Vous savez pourquoi elle a fugué ? Etait-elle enceinte comme sa mère quand elle s’est enfuie ? Elle avait à peu près le même âge. Je me demande si elle a gardé l’enfant ? Il doit avoir… voyons, dans les douze ans maintenant…
— Elle n’était pas enceinte ! marmonna Flynn pour couper court à ce flot de supputations rocambolesques.
Il se traita silencieusement d’idiot. Maintenant, Belle allait vouloir savoir comment il l’avait appris, or il était impossible de lui expliquer sa conviction — de traduire en paroles la douce et tendre innocence de la jeune Majella qui avait tremblé dans ses bras ce soir étrange, presque magique, où il l’avait enfin embrassée.
— Comment pouvez-vous le savoir ? protesta Belle. Oh, je sais que le vieux a fait courir le bruit qu’elle était rentrée à la pension et tout le monde l’a cru. Mais depuis que le détective privé que vous avez engagé vous a dit que c’était faux, il faut bien trouver la raison de sa fugue.
— Il peut y avoir une douzaine de possibilités, sans qu’une grossesse en fasse partie… Mais j’ai des patients à voir, ajouta-t-il pour couper court à la conversation.
Le sujet avait déjà ranimé tant d’émotions enfouies… La colère surtout. Contre Majella, pour s’être enfuie ainsi, pour avoir blessé son grand-père, un homme que Flynn vénérait. Pour avoir fait souffrir Flynn lui-même de façon incompréhensible, peut-être parce qu’il s’était senti trahi. Trahi dans une amitié qui avait lentement grandi pour atteindre, semblait-il, une nouvelle étape, juste avant le départ de la jeune fille.
Il regarda Belle se diriger vers la porte. Avait-il soupiré, pour qu’elle se retourne et le dévisage ?
— Vous allez bien ? s’enquit-elle.
— J’irai mieux mercredi, quand le festival sera terminé.
Elle lui jeta un regard entendu.
— Je ne parlais pas du festival…
— Peut-être que moi non plus, murmura-t-il tandis qu’elle sortait.
Lorsqu’il fut seul, Flynn rappela les hôpitaux et apprit qu’on avait retiré des fragments d’os du cerveau de Becky, qu’on avait refermé sa plaie thoracique et qu’elle se trouvait maintenant dans un coma provoqué, et que l’état de Patrick était stable après ses opérations des jambes.
Rassuré par les nouvelles, Flynn s’occupa de ses patients, pour la plupart des gens comme Belle qui l’avaient connu toute sa vie. Qui avaient connu son père, parti un jour sans se retourner quand Flynn avait six ans. Qui connaissaient sa mère et voulaient lui soutirer les dernières nouvelles de la romance qu’elle avait nouée lors du dernier festival.
Et si le visage de la femme aux perles persistait à s’insinuer entre lui et son travail, c’était seulement parce que son subconscient ne cessait de lui renvoyer des images du passé, des images qu’il croyait oubliées depuis longtemps.
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Une ombre sur le passé

En portant assistance a des blessés sur la route, Flynn
Sinclair a la surprise de voir qu’une infirmiére est déja sur
les lieux: Majella Sherwood, son amour d’adolescence qui
a quitté la ville il y a trés longtemps, et qu'il recherche
depuis plusieurs mois pour lui annoncer qu’elle a hérité de
la maison de son grand-pére. Si toutefois une clause du
testament est remplie: que Majella, si elle est célibataire,
se marie avant la fin de l'année... Tout a coup, Flynn se
surprend a souhaiter qu'elle soit encore libre, ce que semble
démentir, hélas, 'anneau qui brille a son doigt.

CAROLYNE AARSEN
Coup de foudre pour un pédiatre

Depuis la mort de son fiancé, Rachel Noble se consacre a
son travail de directrice de la fondation caritative familiale.
Refusant de s'attacher, elle s'interdit tout sentiment, et se
sent méme fragilisée par l'affection qu'elle éprouve pour
sa petite sceur handicapée. Aussi est-elle sur la défensive
quand celle-ci lui est confiée pour quelques jours, d'autant
qu‘il lui faut fréquenter Eli Cavanaugh, le pédiatre de la
fillette, un homme beaucoup trop séduisant pour sa
tranquillité d'esprit...
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